
Sow; l'incidence de l'ceil obsenateur de 
Caragiale, la ville passe avant le village 
et, dam, l'enceinte bucarestohw, le fau­
bourg - les quartiers peripheriques, suh­
urbains - occupe la premiere place. A 
l'exception de Scrisoareci pierdută (Uue 
lettre perdue 1 ) dont l'action se dcrou le, 
ou le Hait, darn, un chef-lien de departl'­
mcnt cl't1ne zone de montagne, nia,i:-;, non 
pa:,; n10ins, est la synthese de la vie poli­
tique - avec ses methode:-; politicardes -
du pays tout entier a l'epoque de !'elec­
torat cen:-;itairc, lc8 autres comedie:-;, en 
conunenc;ant par O noapte fu rt1111oasă (Une 
nuit orageuse) et firiiRsant avec De-ale 
Carnavalitlui (Scenes de Carnaval), recru­
tent leurs personnages danR le petit monde 
du Bucarest d'il v a cent ans. Nous nous 
proposonR de nouH occuper ici d'un aspect 
moins remarque par la critique litteraire, 
en fait le degre de civilite de cet univers 
<< caragialesque >>, longtemps Roupc;onne de 
triviali te. 

Or, des sa premiere comedie, Caragiale 
prouve s'etre rendu compte d'un processus 
psychique collectif, dissimule aux regards 
:-;uperficiels: a savoir un mouvement com­
mun, deR aspirations, vers un niveau 
rnperieur de vie et de conduite. Sur Ies 
deux << heroi:nes >> d' Une nnit orageuse, il 
n'.v a que Zitza - la jeune, divorcee de­
puis peu de 80n (( goujat >>, de son (( malo­
tru >> de mari, Tzircădău, comme elle 
appelle son ·ex-epoux - dont on apprenne 
qu'elle a ete elevee au pemionnat. SeR 
lectureR Ront surtout le8 romans feuille­
tons. Son langage est farci de motR fran -
c;ais - qu'elle deforme sam doute - voi­
Rinant de pres avec de8 expreRsions fau­
bouriennes. Sa Rceur, Veta, mariee a un 
negociant en bois, arrivee a l'âge critique, 
entretenant depuis un an une liaison 
amoureuse avec Kiriac, un subalterne 
de son mari, plus jeune que celui-ci, Veta 
posRede aussi un semblant d'instruction 
et quand - reconciliee avec Kiriac - elle 
se retrouve seule, elle fredonne par exem­
ple une romance a la mode sur des vers 
de George Sion. Son mari, l\Iaître Dumi­
trake, lorsqu'elle en parle, elle le designe, 
comme toutes Ies femmes de- sa categorie 
sociale, par << monsieur >>; cl'ailleurs, c'est 
toujours << monsieur >> qu'elle dit lorsqu'elle 
parle de Kiriac. Spiridon, apprenti dam 
la boutique de l\Iaître Dumitrake et gar­
~on a tout faire dans la maison de celui-ci, 
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lorsqu'il est charge de remettre de l'un 
a, l'autre Ies billets doux que s'ecrivent 
Zitza et Rica, appelle ce dernier << la per­
sonne de 1\fadame Zitza >>, tout comme il 
avait entendu Zitza elle-meme l'appeler 
<< la personne en question >> et comme Veta 
aussi le fait quand elle parle avec sa sceur 
de son amoureux : << la tienne personne en 
question >>. Un euphemisme evitant le 
mot equivoque, d'autant plus que des 
relatiom, intimes ne s'etaient pas encore 
etablies entre Ies deux jeunes qui ne vont 
se fiancer qu'au final de la piece. 

Zitza s'adresse a Veta avec << ma chere>> 
et quant a Rica, elle l'appelle << mon cher 
cheri >>, emplo~·ant une expression tauto-
1ogique et pour ainsi dire prepossessive. 

L'action commenc;ant avant la tombee 
de la nuit, Kiriac accueille le sous-commis­
saire de police Nae Ipingesco par un 
<< Bonsoir, mon vieux Nae>>. Veta, de re­
pondre de meme a Kiriac et Rica a Veta. 
Zitza, avec plus de raffinement, varie son 
salut par un alevoa, derive d'<< au revoir >>, 
Ri ce n'est meme par une double formule: 
bonsoar, alevoa ! 

Le mot damă (dame) a acquis de nos 
jours, en roumain, une acception pejora­
tive de femme legere et Ies spectateurs 
d' Une lettre perd1ie sourient d'un air 
entendu lorsque le Citoyen emeche declare, 
apropos de Zoe (Coana Joiţica), que c'est 
une << damă bună>> (une bonne dame) 
mais en fait l'homme entend souligner le 
respect qu'est du a une dame et marquer 
sa bonte de cceur. O'est dans le meme 
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sens respectueux que Rica, en parlant de 
Veta - la soeur aînee de Zitza - l 'appelle 
<< darnă venerabi·lă >> (dame venerable). Dans 
Seenes de Carnaval, Iordake, apprenti-bar­
bier, s'adresse a Pampon: << La dame 
(Mitza Baston) a dit que vous l'attendiez >>. 
Mitza et Didine sont des dames et c'est 
toujours dans le sens juste du terme, celui 
qui a l'epoque etait le seul courant. A 
l'instar de certaines femmes de la<< haute >>, 
Mitza et Didine ont, chacune, un amant 
de coeur et un autre qui Ies entretient; 
quand elles font connaissance, sachant 
que Nae Girimea est l'amant de chacune 
d'elles, Ies voici qui s'adressent l'une a 
l'autre avec des manieres de bonne educa­
tion bourgeoise : 

- J e me presen te : Mitza Baston ! 
- Merei ! Et moi, je suis Didine Mazu ! 

Puis, Mitza, sure des droits que lui con­
fere une priorite chronologique, lui de­
mande, furibonde : 

- Qu'est-ce que vous cherchez ici, Ma­
damo? 
A quoi, Didine replique, egalement fu­
rieuse: 

- Mais vous, llf adamo ? 
Pas de tu, de toi, dans tout cela, aucune 
parole injurieuse, seul le mot Madame 
qui, sous sa forme vocative (Madamo) 
se charge de haine et de mepris, sans perdre 
toutefois un vernis de politesse. 

Oe << merei >> au lieu du << mulţumesc>> 
roumain revient par exemple chez Rica 
lorsqu'est dissipe le quiproquo sur sa 
qualite de soupirant : 

- Merei de votre connaissance ! 
Mais Rica est etudiant, employe et publi­
ciste ... trois attributs qui expliquent sa 
politeese. 

l\Iitza, invitee en fin de carnaval a 
souper, par Nae Girimea, repond elle 
aussi: 

- Merei bien, Mossiou, de votre invita­
tion ! 

Oe << Mossiou >> est generalise pour l\fon­
sieur. Meme Maître Dumitrake, negociant 
en bois, l'emploie lorsqu'il reprend Spiri­
don, son apprenti: 

- l\I6ssiou Spiridon ! 
Plus pittoresque encore nous semble 

l'accouplement entre le familier << mă >> 
(eh! toi, vous, la-bas!) et le protocolaire 
<< m6 ssiou >> : 

- Eh bien, que voulez-vous donc, mă 
mossiou? 

Un autre savoureux doublet ou le voca-
10 bulaire fruste se pique de civilite est le 

<< musiii domniile >> ( << mossiou monsieur ! >>) ; 
Veta l'emploie une fois pour s'adresser a 
Rica et meme Spiridon, au jeune homme : 
<< Domnule, musiit >> (Monsieur, mossiou). 

Quant au verbe a trata (traiter), il 
temoigne d'une • sphere semantique di­
verse: 

A propos des sorties le soir au Cafe de 
l'Union-Suisse ou Zitza avait envie d'y 
aller en compagnie de sa samr V eta et de 
son beau-frere, Maître Dumitrake, et ou 
celui-ei aurait prefere ne pas se rendre 
mais qu'il n'avait pas le coeur de lui re­
fuser : << J e ne pouvais la traiter avec du 
refus >>. 

Ou bien encore, dans la bouche d'lpin­
gesco au sujet des manieres de Tzircădău 
(ex-mari de Zitza) a l'egard de sa femme: 
<< Quand il l'a traitee d'insultes et l'a ros­
see >). 

Et encore dans Scenes de Carnaval, le 
eatindat (pour candidat) avoue: << Je m'em­
petrais dans une tratation d'amour ! >> 
(On sait que dans le langage faubourien,, Ies 
amoureux traitent l'amour. 

Le meme l\faître Dumitrake se lance a 
l'aveuglette parmi Ies neologismes de la 
familie lexicale evoquee et, lorsqu'il est 
revolte par la conduite conjugale de Tzir­
cădău, s'exclame: << 11 ne la maltraitait 
meme plrn,, l\fonsieur (en roum. <<domnule>> 
d'un seul petit mot aimable ! >>. 11 pour­
suit: << Je vous demande un peu, quand le 
mari n 'est pas galant, quelle espece de 
menage <;a peut-il faire? >>. 

En effet, pour Maître Dumitrache, in­
justement tenu pour un mechant homme, 
l'ideal dans un menage, c'est le mari: 
<< Une fois que le mari n'est plus empres­
se >> ( en roum. << levent >> = galant, mais 
aussi genereux, delicat). Ainsi, lorsqu'il 
est sur d'avoir surpris sa femme avec ce 
<< freluquet >> de Rica, il ne l'insulte pas, 
il ne la frappe pas et, aupres de son ami 
lpingesco, il s'explique : 

- Vous savez... (la voix etranglee 
d'emotion) Je me domine, c'est-a-dire 
que jelui parle a mots couverts (en roum. 
cu perdea= << avec rideau >> !) je ne veux 
pas lui espliqner crftment la chose pour 
ne pas la choquer. 

Le langage discret, a mots couverts, 
c'est celui du bon monde, aussi tous Ies 
personnages du milieu suburbain de Cara­
giale y aspirent. Les heros de Caragiale 
sont pudiques. Sur leurs levres revien t 
avec insistance le mot pardon, avec le 
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debut tautologiquc: << Pardon, escusrz >>, 
ou bien << Escusez, pardon ! >>. 

Dans Une lettre perdue, Pristanda, k> 
commissaire de police, informant le prefet 
Tipătesco au sujet de sa ronde de nuit : 

<< l\Ia femme me dit - je vous demande 
pardon-: Deshabille-toi, Ghitza, et cou­
che-toi >>. 

Il dit <<pardon>> comme H'il s'excm,ait 
de paraît.re sommairement vetu devant 
son chef. Et plus loin, renfor9ant : 

<< Et, pardon, j'enleve mon uniforme ... >> 
Dans Scenes de Carnaval, Pompon -

racontant a Mitza comment ii eRt entre 
de nuit chez sa maîtresse, Didine, et com­
ment il l'a trouvee - dit : 

<< Elle se tourne, pardon, face au mur ! >> 
Pardon, parce qu'au fait il aurait voulu 

dire non pas face, mais le contraire, et il 
s'excuse de Ha pensee grossiere en pronon-
9ant le mot convenable: face au mur! 
Exces de scrupules, souci d'hypercivilite ! 

0omme le fameux << point d'honneur >> 
espagnol, Maître Dumitrake a de << l'arn­
bition >>. Il ne cesRe de la clamer. Sur le 
plan de la vie conjugale, l'ambition (dans 
sa houche << amb·i/ >>, au lien d'ambition) 
tient de l'honneur familial. 
Et ce Rentiment d'honneur familial qui 
au fond, est son honneur marital, il lui 
est garantipar l'absolue confiance accordee 
a Kiriac, l'ami au-dessus de tout soup9011, 
celui qui lui declare sans reticence : 

- J e consens a votre honneur de << fa­
milliste >> ( = de chef de famille). 

Et Tzircădău, pourquoi Maître Dumi­
trake le meprise-t-il? Parce qu'il est 
,1 homme a ne pas avoir d'ambition >>. 

Par contre, il apprecie Kiriac, parce 
que, justement, << il a de l'ambition, ce 
gar9on ! >>. 

Enfin, lorsqu'il xe croit trompe (avec 
Rica), le pauvre hommc s'exclame acca­
ble: 

- C'en est fait de mon am bit ion ( = de 
mon honneur de << familliste >>). 

Les deux cocus du theâtre de Caragiale, 
Maître Dumitrake' et Trahanake (le pre­
mier, de la toute petite bourgeoisie, dans 
Une nuit orageuse, le second, de la moyenne 
bourgeo isie, dans U ne lettre perdite) ma -
nifestent de la confiance tant a leurs 
epouses qu'a l'ami du menage, homme de 
tout repos - en fait celui qui, precise -
ment, Ies cocufie - parce qu'ils entendent 
ainsi garder intact leur honneur d 'epoux. 
On se rend compte que l'ecriYain etablit 

une correlation entre Ies deux maris, 
centree sur la confiance, a la seule diffe­
rence que l'homme du peuple ne cesse 
d'efre aux aguets, alors que l'homme << du 
monde >> ne prend aucune precaution. 

II va mieux: l'homme ayant de l'<< am­
bitio:n >>, ne supporte pas Ies affronts; 
c'eRt le cas de Dumitrake et de Zitza: 
chaque fois, dans des situations differen­
tes, c'est pourtant le meme genre d'af­
front, blessant l'honneur conjugal. 

~anlieusard par excellence, dÎl a la 
position suburbaine de son negoce, Dumi­
trake meprise neanmoins, hautement, Ies 
gens de sa condition, celle-la meme dont 
il est issu: ce sont des faubouriens (roum. : 
mitocani), des gens grossiers, tel Tzircădău, 
l'ex-mari de Zitza, dont la goujaterie ex­
plique le divorce de celle-ci. 

lVIais, voici que Rica - etudiant, em­
ploye, journaliste - meprise a son tom 
l\Iaître Dumitrake, le tenant pour un 
malotru, ce qui nous fait comprendre que 
moralement parlant il existe une barriere 
entre la petite bourgeoisie representee par 
Ies quelques types que nous venons de 
caracterirnr brievement et la bourgeoi-
sie moyenne. (Rica), laquelle se considere 
pleinement << civilisee >>. Ce Rica, il re­
garde avec arrogance Maître Dumitrake, 
şans realisei· que celui-ci aspire aussi a un 
transfert social et spirituel que lui assu­
rerait l'acquisition d'une grosse fortune. 
Car, la prosperi te entraîne Ies aspirations 
d'ordre culturel. Que le vocabulaire de la 
Roc ie te << civilisee >> f(i t farci de neologismes, 
que l'adaptation a ce genre de langage des 
nouvelles couches accedant a la culture 
se fît peniblement et au prix de nombreux 
<< cuirs >> - suscitant un humour savou-
reux - , ce sont la des realites qui, d'une 
part, ont attire au theâtre de Caragiale 
un grand succes, mais, d'autre part, ont 
aussi provoque son discredit quant a sa 
perennite et a la qualite de son humour; 
ses detracteurs furent nombreux, depuis 
D. A. Sturdza a N. Davidescu, le premier 
au nom du nationalisme ct de la morale 
publique outrages, le second en tant que 
defenseur du f aitbourg comme milieu socia 1 
aux solides vertus, denaturees a volonte 
par Caragiale. Or, l'analyse que nous 
essayons d'entreprendre ici a, precise­
ment, pour objet de relever une nou­
velle face de ce milieu social, a savoir ses 
aRpirations a l'urbanite, des aspirations 
certes comiques du point de vue purement 
lexical, mais au fond toutes naturelles et 11 
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ouvrant de prometteuses perspectives r1, 
la generation suivante. 

Avant de conclure, nous voudrions nous 
arreter quelque peu sur la seule figure 
veritablement faubourienne parmi Ies he­
ros caragialesques : il s'agit de Tarsitza 
Popesco dam Article 214. L'ecrivain 
qui, d'habitude, ne brosse pa8 le portrait 
de ses personnages ni ne decrit leur 
costmne, se charge cette fois de satisfaire 
a la curiosite des lecteurR en presentant 
dam cette delicieuse esquisse litteraire 
une femme vulgaire, mal elevee, acari­
::ître, malveillante, intempestive, pour tout 
dire le type parfait de l'etre de tres basse 
condition. Lui fait pendant le pere de son 
gendre, le pope Petco, grand buveur et 
gros mangeur. Le tout est d'un comique 
irresiEtible, d 'un humour gras, ces heros 
etant recrutes dans le sous-sol du fau­
bourg. 

Mais le vrai visage du milieu suburbain 
c'est dans le theâtre de Caragiale qu'il 
faut aller le chercher car c'est bien la 
que l'ecrivain a presente avec objectivite 
Ies aspirations de la peripherie bucares­
toise vers un changement de niveau Racial 
et spirituel. Le revers de ce processus est 
son câte ridicule. Cependant; a mieux re-

Notes 1 Les titrcs franr;ais des pieccs el autrcs ccuvres 

12 

de Caragiale, la lransposition de l'orthographe des 
noms des personnages (du roumain en franr;ais) el 
ccrtains passagcs cites dans cel cxpose, ont ete pour 

flechir, on :,;e rend compte quc ce reyeri, 
a des implicatiom :mciologique:,; progres­
sii;:tes et non point de:,; tendance:,; conser­
vatrices commc l'ont cru ses contempo­
rains. Ces personnages, pour grossiers 
qu'ils soient, parlent de suffrage univer­
sel, ils condamnent l'exploitation du tra­
vail; Ies heroi:ne:,; de Scenes de Carnatial 
:,;ont, l'une republicaine de Ploieşti, et 
l'autre nihiliste (au grand depit de 
C'. Dobrogeanu-Gherea). 

En un mot, le theâtre de Caragiale in­
troduit un monde tourne vers l'avenir. 
11 s'en moque, sans doute, en farcissant 
son vocabulaire de mot:,; generalement 
utilises par une categorie sociale superieure 
et, de la sorte, suscite des effets d'un 
comique savoureux, mai8 au meme titre 
il temoigne sa ferme volante de mettre en 
relief ce monde progressiste et d'effacer 
un vieux malentendu a Ron compte. 

Il est par consequent tout naturel que -
dans l'esprit d'un devoir d 'ecologie litte­
raire - nous avertissions la critique quant 
aux toujourn trop frequentes pollutions 
sceniques du theâtre de Caragiale. Puis­
qu'il est permis de l'abaisser a qui mieux 
mieux, pourquoi ne serait-il pas permis de 
le defendre? 

Ia plupart exlraits de : Ion Luca Caragiale. (Euvres, 
:\Iericliens Ed., vcrsion franr;aise : Simone Holand et 
Valentin Lipatti, Bucarest, 1962. 
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